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  One

  
  
  Chapitre 1 : La forêt qui me surveillait

  
  
    
    chapter-seperator
    
        
            
        
    

  




point de vue d’Elara

Je n’avais pas prévu de m’arrêter à Greyfen Hollow.

Ces endroits restent silencieux par choix. Des forêts denses et compactes. Des routes qui se rétrécissent au lieu de s’élargir. Des villages où l’on vous regarde juste assez longtemps pour se souvenir de votre visage.

J’ai payé en espèces à la sortie de la ville et je n’ai pas donné mon vrai nom.

La femme derrière le comptoir fit glisser la clé sans sourire.

« Tu restes longtemps ? » demanda-t-elle.

“Non.”

Elle hocha la tête comme si c’était la bonne réponse.

La cabane était située à l’écart de la route principale. Une seule pièce. Du vieux bois. Un sol froid. Le genre d’endroit où personne ne pose de questions, car chacun en a déjà bien assez. J’ai verrouillé la porte, posé mon sac et appuyé mon front contre le mur.

Je respire encore.

C’était l’objectif. Ça avait toujours été l’objectif.

J’ai compté jusqu’à dix. Puis jusqu’à vingt. Mes mains ont cessé de trembler à trente.

La nuit tomba tôt. La forêt engloutit le ciel sous d’épaisses nappes noires. Le vent s’engouffrait dans les arbres comme s’il avait une bouche. Assis sur le lit, bottes aux pieds, j’écoutais.

Aucun bruit de pas.

Aucun moteur.

Aucune voix ne prononce mon nom.

Je me suis dit d’aller dormir.

Je ne l’ai pas fait.

Le son est apparu juste après minuit.

Pas un cri.

Ce n’est pas un animal non plus.

C’était bas. Brisé. Comme une douleur traînée sur du gravier.

Je me suis redressé.

Mon cœur le savait avant ma raison. Danger . Je suis restée immobile. J’ai écouté à nouveau.

Et voilà.

Plus près.

J’ai pressé ma paume contre ma poitrine. « Non », ai-je murmuré. À moi-même. À cette partie de moi qui prenait toujours l’initiative quand je devrais reculer.

Un autre son. Un souffle humide. Lourd. Mauvais.

Je me suis levé.

J’ai enfilé ma veste. J’ai pris ma lampe torche. J’ai entrouvert la porte juste assez pour sentir l’air.

Froid. Aigu. Vivant.

La forêt nous fixait en retour.

« Regarde, tout simplement », dis-je doucement. « Puis retourne-y. »

J’ai suivi le son entre les arbres. Les aiguilles de pin craquaient sous mes bottes. Ma lumière traçait de fines lignes dans l’obscurité.

J’ai vu du sang en premier.

Il y en a beaucoup trop.

Puis je l’ai vu.

Un homme gisait à moitié sur le côté, à moitié sur le dos, comme si le sol l’avait déposé là et oublié. Sa chemise était déchirée. Sa poitrine se soulevait par à-coups légers. Sa jambe était tordue.

J’ai cessé de respirer.

« Non », ai-je dit. « Non, non. »

Il était imposant. De larges épaules. Ses cheveux noirs, collés à son front par le sang et la pluie, lui donnaient une apparence trop pâle pour quelqu’un d’encore en vie.

J’aurais dû faire demi-tour.

Au lieu de cela, je me suis agenouillé.

« Hé », dis-je. Ma voix tremblait. « Hé. Ne meurs pas. »

Il ouvrit les yeux.

Or.

Ni brun. Ni noisette. Doré.

J’ai figé.

Il m’a attrapé le poignet.

Fort. Trop fort.

« Cours », dit-il. Sa voix était rauque. Grave. « Va-t’en. »

Je fixai ses yeux. « Tu te vides de ton sang. »

Il tenta de se redresser. En vain. Un cri strident lui échappa. Un cri inhumain.

J’ai dégluti difficilement.

« Vous n’êtes pas en position de donner des ordres », ai-je dit.

Une émotion fugace traversa son visage. Douleur. Surprise. Soulagement.

« S’il vous plaît », dit-il. « Avant… »

Un bruit le coupa. Un craquement au cœur des bois.

J’ai agi rapidement. J’ai retiré mon écharpe. Je l’ai plaquée contre son flanc.

« Tais-toi », ai-je dit. « Garde ton souffle. »

Ses doigts se resserrèrent autour de mon poignet. Une chaleur brûlante me parcourut la peau.

« Tu ne sais pas ce que tu fais. »

« Je connais le sang », ai-je dit. « Je connais les blessures. »

Un autre son. Plus près.

Je l’ai traîné. Centimètre par centimètre. Mes muscles me faisaient souffrir. Il était lourd. Trop lourd. Mais la peur me rendait forte.

Quand nous sommes arrivés au chalet, mes bras tremblaient.

J’ai claqué la porte avec mon pied.

« Reste avec moi », ai-je dit. « Ne ferme pas les yeux. »

Il a ri une fois. Faiblement. « Tu es têtu. »

« Toi aussi », ai-je rétorqué.

J’ai découpé sa chemise. J’ai eu le souffle coupé.

Les blessures étaient anormales.

Des entailles profondes. Trop nettes. Trop larges.

Aucun couteau n’a fait ça.

« Non », ai-je murmuré.

Il me regardait. Trop conscient pour quelqu’un qui est en train de mourir.

« Vous devriez avoir peur », dit-il.

« Oui », ai-je dit. « Mais pas toi. »

Ses lèvres se sont serrées l’une contre l’autre.

J’ai nettoyé. Cousu. Enveloppé. Mes mains agissaient comme par automatisme. Je ne réfléchissais pas. Réfléchir aurait engendré la panique.

Sa peau était brûlante. Brûlante comme de la fièvre.

À un moment donné, sa respiration s’est stabilisée.

Je me suis affaissé sur mes talons.

« Tu es vivant », ai-je murmuré.

Ses doigts ont effleuré mon poignet. Lentement. Avec précaution.

« Grâce à toi. »

La pièce paraissait plus petite.

Son regard restait fixé sur mon visage. Ni affamé, ni bienveillant, mais déterminé .

« Qui êtes-vous ? » ai-je demandé.

Il n’a pas répondu.

Les lumières vacillaient.

Le vent hurlait.

Ses pupilles se dilatèrent. L’or brillait d’un éclat plus intense.

« Elara », dit-il.

J’ai eu un frisson d’effroi.

« Je ne vous ai pas dit mon nom. »

Il sourit.

C’est à ce moment-là que j’ai compris que j’avais commis une erreur irréparable.




Point de vue de Caelan

J’aurais dû mourir dans la forêt.

Cette blessure était censée me tuer. Je l’ai su dès l’instant où les dents m’ont déchiré le flanc. Dès l’instant où mon corps a heurté le sol et où le monde s’est réduit à la douleur et au souffle.

J’ai combattu. Je me bats toujours.

Mais la forêt avait d’autres projets.

Elle sentait la pluie, le fer et la peur ; elle refusait d’obéir.

Quand j’ai ouvert les yeux et que je l’ai vue, mon loup s’est réveillé si violemment que j’ai failli me briser les côtes.

Le mien.

Le mot s’éleva, net et sûr.

Elle tenta de stopper l’hémorragie de ses mains tremblantes. Elle me parlait comme à un être humain. Comme si je n’étais rien de plus qu’un homme gisant au sol, ensanglanté.

«Vous vous videz de votre sang.»

Sa voix m’a apaisée. Elle m’a ancrée.

« Cours », lui ai-je dit.

Elle ne l’a pas fait.

Cela m’a dit tout ce que j’avais besoin de savoir.

Dans la cabane, mon loup affleurait la surface. Les parois étaient fines. Mon contrôle encore plus. Son odeur emplissait l’espace. Chaque respiration était une souffrance.

Quand elle a découpé ma chemise, je l’ai vue se figer.

Bien.

Elle devait comprendre que ce monde se venge.

« Non », murmura-t-elle.

Sa peur s’intensifia. Non pas envers moi, mais envers ce que j’étais.

J’ai respecté cela.

Elle travaillait vite. Avec précision. Avec habileté. Elle me touchait comme si elle n’avait pas peur de ma force.

Quand elle eut fini, elle se rassit. Épuisée.

« Tu es vivant. »

Grâce à toi.

Je n’aurais pas dû prononcer son nom.

Le lien était déjà scellé. Sa présence a fait voler en éclats tous les murs que j’avais érigés. J’ai goûté sa peur. Son espoir tenace.

Elle me fixait comme si j’avais sorti une arme.

« Je ne vous ai pas dit mon nom. »

Je me suis redressé. La douleur était insupportable. Je l’ai ignorée.

« Je sais », ai-je dit.

Les lumières vacillèrent à nouveau. La forêt répondit à quelque chose qu’elle n’aurait pas dû.

Sa main planait près de la porte.

« Ne le fais pas », ai-je dit.

Elle a ri une fois. Maigre. « Tu n’as pas le droit de me dire ce que je dois faire. »

Mon loup a aimé ça.

« Tu m’as sauvé la vie », ai-je dit. « Cela fait de toi une partie intégrante de cette histoire. »

« De quoi ? »

La cabine trembla.

Quelque chose a bougé dehors.

Plus près.

Ses yeux s’écarquillèrent.

Je l’ai senti alors. La rupture des limites. La dérogation à la loi ancestrale.

« Ils nous ont trouvés », ai-je dit.

Sa voix s’est faite plus grave. « Qui sont-ils ? »

J’ai tourné la tête vers la porte.

“Tout le monde.”

Le bois craqua.

Une ombre traversa la fenêtre.

Elara recula, le souffle court.

« Dans quoi suis-je tombée ? » murmura-t-elle.

J’ai tendu la main vers elle.

Elle ne s’est pas dégagée.

Et c’est à ce moment-là que la forêt a décidé qu’elle lui appartenait.








  
  Two

  
  
  Chapitre 2 : Ce qui s’est éveillé avec moi

  
  
    
    chapter-seperator
    
        
            
        
    

  




Point de vue de Caelan

Je me suis réveillé avec une douleur, une chaleur intense et le bruit régulier d’une respiration qui n’était pas la mienne, lente et irrégulière, comme celle de quelqu’un qui fait semblant de ne pas avoir peur tout en se tenant trop près du bord d’un précipice.

Pendant un instant, je n’ai pas ouvert les yeux, car je savais déjà ce que j’allais voir, et le savoir ne rendait pas les choses plus faciles.

Le lien était éveillé.

Elle pressait contre mes côtes, chaude et piquante, comme un second cœur qui ne m’appartenait pas seulement, et avec elle venait sa présence, vive et agitée, arpentant le petit espace comme une chose en cage mesure ses limites.

Elle était assise tout près. Trop près pour être à l’aise. Trop loin pour être soulagée.

« Ne bougez pas », dit-elle d’une voix tendue et précipitée, comme lorsqu’on essaie de garder son calme pour quelqu’un d’autre. « Vous êtes réveillé, mais votre état ne s’est pas amélioré, et si vous arrachez ces points de suture, je vous jure… »

J’ai ouvert les yeux.

Elle s’est figée.

Elle n’a pas reculé. Elle n’a pas crié. Elle s’est simplement figée, comme si son corps avait décidé que l’immobilité était plus sûre que le choix.

Des reflets dorés brillaient dans ses pupilles sombres. Je l’ai senti, j’ai senti mon contrôle me échapper un instant, juste le temps pour le loup de s’étirer, de goûter l’air, de la reconnaître comme mienne avec une certitude brûlante.

Je l’ai éteint.

Sa main planait au-dessus de ma poitrine, les doigts écartés, sans me toucher, comme si elle s’attendait à ce que je la morde.

« Tes yeux », dit-elle lentement. « Ils recommencent. »

« Cette chose », ai-je répété, car parler aidait, car le silence rendait le loup plus bruyant.

« Oui », dit-elle. « La lueur. La mauvaise couleur. Le côté non humain. »

« Ce n’est pas très précis. »

Malgré elle, ses lèvres tressaillirent. « J’essaie de ne pas paniquer. Tu me compliques la tâche. »

« Je t’avais dit de courir », ai-je dit.

« Et je t’ai dit de te taire », dit-elle, puis elle marqua une pause, inspira profondément et ajouta : « Plus tôt. Je veux dire plus tôt. Pas maintenant. Maintenant, je suis en train d’évaluer. »

« Évaluer quoi ? »

« Que j’aie pris la pire décision de ma vie ou la deuxième pire. »

Je me suis redressée en m’appuyant sur un coude. Une douleur vive et profonde m’a envahie, mais elle était lointaine, comme si elle appartenait à quelqu’un d’autre.

Elle l’a remarqué en tout cas.

« Non », dit-elle sèchement, et cette fois elle me repoussa, sa paume à plat sur ma poitrine, son contact ferme et rassurant me procurant un frisson sourd et dangereux. « Tu t’assieds. Tu restes. Tu ne gagnes pas de points bonus à faire la dure. »

«Je ne joue pas la comédie», ai-je dit.

« Alors tu es imprudent », dit-elle. « Et les hommes imprudents finissent par se vider de leur sang sur mon sol. »

J’ai laissé retomber ma tête contre le mur. La cabane sentait l’antiseptique, le pin et elle, un mélange d’âpres et de résolution tranquille, une odeur qui rendait mon loup à la fois agité et respectueux.

« Tu devrais partir », ai-je répété, car c’était la vérité, car chaque seconde qu’elle passait resserrait le nœud qui se formait autour de nous deux.

Elle rit doucement, d’un rire fragile. « Tu continues à dire ça comme si c’était une option. »

“C’est.”

« Pour toi », dit-elle. « Pas pour moi. »

Je tournai la tête pour la regarder pleinement. Ses cheveux noirs étaient négligemment ramenés en arrière, quelques mèches effleurant sa joue ; son regard était perçant, marqué par la fatigue et par autre chose, quelque chose que je reconnaissais trop bien.

Défi.

« Tu ne sais pas dans quoi tu t’es embarqué », ai-je dit.

« J’ai mis les pieds dans le sang », dit-elle. « Et un homme qui devrait être mort, mais qui ne l’est pas. Et maintenant, je suis dans une cabane avec quelqu’un qui connaît mon nom sans que je le lui aie dit. C’est bien assez. »

Sa voix s’est faite plus grave. « Expliquez-vous. »

J’ai étudié son visage. La fermeté de sa mâchoire. La façon dont ses doigts étaient légèrement recourbés, prêts à agir, prêts à se défendre ou à fuir.

Si je lui disais la vérité, elle s’enfuirait.

Si elle s’enfuyait, le lien se briserait.

Si le lien se rompait, cela nous tuerait tous les deux.

« Pas encore », ai-je répondu.

Ses yeux ont étincelé. « Ce n’est pas une réponse. »

« C’est le seul que vous aurez pour le moment. »

Elle se leva brusquement et se mit à arpenter la petite pièce, ses bottes résonnant doucement sur le sol. « Tu n’as pas le droit de décider. Je t’ai sauvé. Je mérite de savoir la vérité. »

« Tu mérites la sécurité », ai-je dit. « Et la vérité, à l’heure actuelle, te l’enlèverait. »

Elle s’est arrêtée devant moi. Trop près. Son souffle a effleuré ma joue.

« Tu n’as pas le droit de me dire à quoi ressemble la sécurité », dit-elle doucement. « Pas après ce qui s’est passé hier soir. »

Le lien palpitait, aigu et soudain, comme s’il était en accord avec elle.

J’ai avalé.

« Quel est votre plan ? » ai-je demandé.

« Mon plan », dit-elle en ricanant et en se frottant le visage. « Mon plan était de rester invisible, de dormir quelques nuits, puis de repartir. Ce n’était pas ça. »

« Ceci », ai-je répété.

Elle désigna du doigt entre nous. « Toi. La forêt. Les ombres à la fenêtre. Ce qui faisait trembler le sol comme s’il était en colère. »

« Ce n’était pas de la colère », ai-je dit.

Elle fronça les sourcils. « Alors, c’était quoi ? »

“Reconnaissance.”

Sa peau frissonna. Je le sentis à travers le lien, comme un léger crépitement.

« Ce n’est pas réconfortant. »

« Ce n’est pas censé se passer comme ça. »

Elle se détourna, croisant les bras, fixant la porte comme si elle s’attendait à ce qu’elle s’ouvre d’elle-même.

« Il y avait quelqu’un dehors », dit-elle après un moment. « Hier soir. J’ai vu une ombre. »

“Oui.”

« Et vous dites ça comme si c’était normal. »

« Pour moi, oui. »

« Pour moi, » dit-elle, « c’est une raison de partir. »

Je me suis redressé à nouveau, plus lentement cette fois, avec précaution, et lorsqu’elle a voulu m’arrêter, j’ai attrapé son poignet doucement, juste assez pour la calmer.

Le choc nous a tous les deux frappés.

Elle a eu le souffle coupé. Moi aussi.

Le lien s’est embrasé, vif et insistant, inondant mes sens de sa chaleur, de sa peur, de son espoir aigu et obstiné, et sous tout cela, d’une attraction si profonde qu’elle semblait plus ancienne que la pensée.

Elle fixait nos mains jointes.

« Ne le fais pas », murmura-t-elle.

« Je ne te ferai pas de mal », ai-je dit.

« Ce n’est pas ce que je voulais dire. »

Je l’ai relâchée, forçant mes doigts à se desserrer, à la laisser partir.

« Alors pars », ai-je répété, d’une voix plus douce cette fois. « Avant que ça ne s’aggrave. »

Elle recula en secouant la tête. « Tu ne comprends pas. Si je pars maintenant, je ne te quitte pas simplement. Je vais droit vers quelque chose de pire. »

Je suis resté immobile.

“Que veux-tu dire.”

Sa mâchoire se crispa. « Je veux dire, je ne cours que si je n’ai pas le choix. Et si je me suis arrêtée ici, c’est que j’étais déjà traquée. »

Le mot a résonné lourdement entre nous.

« Traqué », ai-je répété.

« Oui », dit-elle. « Par un homme qui n’aime pas qu’on lui dise non. »

Le loup grogna.

J’ai fermé les yeux, j’ai respiré profondément, j’ai senti la rage monter en moi, sourde et brûlante.

« Où est-il ? » ai-je demandé.

« Je ne sais pas », a-t-elle dit. « C’est bien là le problème. »

J’ai ouvert les yeux lentement. « S’il te trouve ici… »

« Il ne le fera pas », dit-elle rapidement. Trop rapidement. « J’ai été prudente. »

La cabine grinça.

Un son effleura le mur extérieur. Doux. Délibéré.

Son regard se porta sur la fenêtre.

« Si





















































































